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L'apparition dle Pannée 189., uen eeilllant
des souhaits et ies espérances, le Pronostique
riel gi non slili- de naiaure à con rarier
les uns ou à ldeevsir les autres ; s ius doute.
elle ajoutera s Unneaux à lI cha ine des'1
entreprises indus!trieiles qui se rat iutah*'n t à sa
devancière 1851 :,elle marqitera de son chiffre
'union de la t'<.litiquè ibèrde et de l'esprit

public dans la poumssu î;e couinnune d.-s mes -

res d'un initérét c-ouiu it,. Que -e désir peu r
1852 devienne réalité, dès lors il nous sera
donné de voir. nou le termev du bien-êt re gé-
néral et indiviJL1'I.ie is achemnuine ment pro-
gressif et sûr de Puun et de l'autre vc rs leur
accomplissement. La brillanute idéologie de
quelques-uns de nos counfrères a déjà relégueé
bien loin de. notro scène et l'.xistece assez
tangible du mieux obi euti t ls augures de
l'amélioration s elle sait putiser la,
venir et lui découvrir( des proupoiions au iii-
veau des plans gi utesuis qui liii doivent
le jour. Nous soiliaitovns bien à ele-là lott le
bonheur de ses ibitusiuns et, si cela lui plait, de I
parvenir seule à ce mystérieux jardin des
Hespéridesoù il i'est pus /LiCecore proutiableque
nous arrivious juuimis avec elle. Peut-être
dira-t-elle ici que nous nous contentons de
peu ; mais qu'a donc à nous donner de plus sa
démocratie ait inconprise qui réussit à Jéta-
cher d'elle tout le morde à force de ne s'atta-
cher ellé-mén-ue à rien 7 Qui suit si gun-Ique
jour elle ne finira pas aussi par se contenter
de notre peu?

LaFraCe et teenn-mtat . eeebre,

Nous donnoins idllrttrs un lprécis du ra pport
télégraphique su r les dernières dates de Fran-
ce.

Les esprits calmes et les partis politigues
en dehors de l, France spécutlent diverse-
ment sur l'événement du 2 décembre.• les
uns n'y voient qu'un acte d'oudieuise usur pa-
tion ; les autres, et nous fnous rangeons volon-
tiers de leur avis, y recunnaissent un fait pro-
videntiel qui, en accomplissant les desseins
ambitieux petit-être d'un hmii me. protège la
France et lEîîrope contre les baibaries du so-
cialismne que semblaient h ler fata lemient
les luttes déplurables et profonies quii 'e-
naient de truusforner l'assemblée nation -
ile- le France en un vaste club au sein
duquel bouillonnaient totites les passions t1iI.
mulietuses et révoluîtionnaires. Mais nous
laisserons les f.iits prononcPr etus-mêmes sur
la signification réelle de Pacte de Louk-Na-
polé'Jn ; les extraits que nous d onnons ajour-
d'hui de nos joiurnaux de France faciliteront
d'aillteurs pour tous une appréciation conve-
nable.

Voici comment s'exprime le Morning-
Post de Londres du 8 décenîbre sur li portée
socialiste des soulèvements en France

" Il est de toute notoriété qu'en Allenagne
et en Italie, peut-être aussi chez nous, quoi-
que dans une mesure très restreinte, des
hommnes désespérés et dangéreuix n'tten-
daietnt pour s'insurger par un grand effort

r i t

comitunu contre toute erîpèce degouvernement,
que cette course au mât de coeugnue de la soi-
veraineté qui semblait être le sort inévitable Hopital St.Patrice.de la France en 1852. Si la forte main de
Loutis Napoléon n'avait pas auussi soudamne- Depuis longtemps le besoin d'un hospice
ment et aussi énergiquement at rté la mauche à luusage de la port ion ctlolique irlandaise
des événements, nous me voyions d'autre de nos concitoyens, et en particulier pour
perspective que la guerre civile, lc:trêéie les immigrnts malades de cette origi-
faible-se d'Ilu gouiveriinit iivisé, harassé, te, se fait senmtir parmi nous. Certain hô-
Panarehie, enin. La Coustitutioni existante pitul de cette ville dont la direction est
éttit déimoitree impratica ble et a bsurde. Elle excuusivemienu protestasnte, u'est pas tunt asile
opjite.i des illégalités et les impossibilités où le patient cathtoliquie pliuisse espérer que
iii il S'agissait le réaliser la volonté du 'onu respeciera su croyance jusqu'à ne huas 'in-

puple qui s'était fait entendre, ou de gouver- suuler en paroles ou mme par des procédés
ner ur i cltorité di Pouvoir exécutif. Il n'y ofiuusants envers les prêtres de notre coni-
avait pas d'autre homusme, il n'y avait pas de mun îion( qui y portent les secours upiri-

parti, pas de principe en Fratice qui eût la

psIi>.naec de. fonder oui qui pût avoir Plespé-
ranco le maintenuir suit gutvernmeniett. Nous
ie dîououuuus pas qute la granude majorité du

pseuîplc fraiçais ne coifVennuue ces vérités et
n'agisse Iin conséquence. S'il en est aissi, lt
FuIrneO va posséder une formtte le goauverne-

mueu t bea 'eoup plus forte, beauîscou miiicox
ada plée à la situntion atuiielle dl pays, et par
eoisèq1 ument orant unuîe stabilité beaucoup
ieilleur quu. celles qui lui ont été délparties
depuîis <lu loniues antinées. C'est u mfiait de
b plis lanto importance pour nous et pour
î te lPEu rope. Dire que t'on petit er indh re
tun despotisme militaire de lu pu rt du gouver-
nemeniiiit dom Louis-Napolèon est le chef, ce
serait tirer un1 e ftiusse dé!utctioi des événe-
.ients «il xquels ce gouiverneient est redeva-
bIe de soit succès acu el. Des gens initéressés
lueu vuit rlployuer slue pareille supposition
pouir en fai u sujet di'auluurme ; mais dmanis
'esprit de tout observateur impartial, elle
toilibera devan t tout ce rii se panste préseni-
teie t enuu u Eutroipe et devant tontes les in:licti-
tions que retfa eînne le passé de Louis-Napo-
léon coulne 1 présidenlt de la Républiqute."

Ecouutens minii teinntît ce quie dit sur le ié-
nue sîuje t îLun ioleitiste émt intett de Paris, AL
Louis Veuilloi, Clatis P1Univers:

"Nous recevons die nos amis des conseils et îles iiistinces
coiitaircs. Les uns nous demandent une appréciation
des événements qui viennent de s'accomplir; quelques
auitres. en plus peut nomitue, pensent que nousaurions du
taisscuez- éentièeent la tunuole aux faits, et le pnousCi

si vite du tédu pouivo.ir, o i é on '
1 bouil à ces dernies.

"Au miieu des i évolutionîsrle pouvoir représente l'oi-
tire. C'üest ce que la Fince culcre åt reconnu spontané-
nienut cil farier i S-S, tara u insinît lIuse i i que toutes
tes altarmers ci plus sague quîe touslrsite 'sentuiments5. et ce
mouvcneimnmanime aisauré la société.

. -ai jain as le pouvoir n'a mieux représenté l'ordre
quie luuaîuut esjouis où nous somiesz. Tout étit puépa-
ié dteptuis lonigtemnps tpoulr ulue extplosioni sertiblIe. Dl'unîe
pu.l Lles mauvaises passions poitées ï1un degré d'arrogan-
ce inouï;e de utaute suie défaillance uîniverselle. Qui peuut
air' oublié le sentiment d'angoisse avec lequel, il n'y a
pas hui jours, tous ceux qui ont quelque chose à ;aider
et à défendie, voyaient approcher le teirne fatal de 15521
Ce taiis dont t mdivision accroissait nos périls, étaient
d'accord pour offrir tous le même reniède ; ils ie se divi-
saient que sur la main qui était chaigée de l'app.liquer.

<La maim qui s'est levée na été la pluis lhardie que par-
ce qu'ele était la plus forte; et parcequ'elle etait la
plus fore. elle a été aussi la plus modérée.
-,Au id,c, use msaimn vigoureuse a fait les afiires du par-

ti de l'ordre ; elle les a faites beaucoup plus vite, beau-
coup mieux et avec infiniment plus de succès et de ga.
ransties pour tout ce qui est juste et respectable, que le
parti de tFodre ieù pu tes faire lui-même.

1 y a des mécouiteuuss, c'est tout simple; mais les mé-
contentements scont de peu de durés, car tous les inté-
lOts sociaux étaient en péril,et siaintenanit ils sont proté-
2és. Le socialisase seul est vaincu. Voila ce que P1onî
reconriaiura irnuot.

"Yétant point engagés dans les partisn'ayant partagé
aucune de leurs illusions.nous ne pouvions ii être blessés
de leur déconvenue, it épouser leurs ancunes. Nous
avons vu clair tout dé, suite, et nous avons hautement
donnéiu1 nosanis les conseils que nous dictaientnoue cons-
cience et notre aison.,

' Nous nous sommles empressés de parler dès qu'il y a
eu combat. Si le succès des mesures prises par le Prési-
cenr n-avain pas rencoitre un moment a-opposîuon %-u-
lente et armée, nous aurions pu nous taie longtemps.

'Nous ne comprenons, dans ce temps-ci, ni la fierté ni
même la prudence, qui attendent, pour prendre un parti'
d'avoir à saluer un mautre.

",Maintenant que la cause est décidée, et que toute la
France accepte ce qui vient d'ête fait, nous rentrons dans
le oiôe que la situation nous impose. Nous sonines loin"
de blâmer le Gouvernement du silence qu'il exige. Il ne
surgirait en ce moment de la polémique des journaux au-
cune lumière dont il pût tirer bon pati: ce qu'il a besoin
de savoir, il le saura bien mieux par les hommes qu'il ap.
pelle dans es conseils, au nombre desquels ious voyons
avec un suès giand plaisir le plus éminent défenseur de
la cause cathoique et quelques autres de nos amis. Mais
notre mission, i nous, est toute spéciale. Nous ne son-
mes ni vainqueurs. ni vaincus, rimeconents. Nous ua-
vons rien à dire, lorsque uien de ce que nous aimons par
desss."ont n'es attaqué ni menacé. Nous tegation pas-
ser les évenemenpus. Jamais ils noflîrent à olntclessi-
ce clii éienne de ptus grandes et plus consotantes lç~.

tuels. Tout inconcevable qe 0 fait puisse
être, il n'en est l'ar moins réel. l n'tp-
partenait qu'au U.fIlointreal Witness d'it-
puter cette miuêm'ue conduite n uux Pisteurs cus-
thioliqculci, sans offniir Poibllre d'ui tèitoignage
à Pappui de sois assert ionî. Osi sait qu'il
exi.ste île piar le tmoicle des calomnuîiateîîrs fil-
miliers à ce point avec tous les runiîemients titi
métier, qu'ils tie rougissent pas icmettre
sur le compte d'uutrumi leurs tactes oui ceux Io
leuirs aimis:. C'est là saliscontedit la plus
sûr moyen, si l'on met de côté cu qu'il a L'o-
diux,dle protéger su lpropre licence en ipa-
raissant triompher de ses adversaires.

Le fait parle ici de liii-m me. Si nos cou-
citoyens catholiques irlandais un-aluvaient pas
ei lieu le se pluimdre de ce que leur qualité
de catholiques amène à IL-ur césavantage
dans l'hospice que nous venons de désigiir,
plusieirs d'eutre euix nle se. seurieit pas coti-
sës, comme ils viennent de le fire, pour
fouier '' l'Hôpital St. Patrice." La iétermi-
nation qu'ils out prise à ce sujet fait honneur
à leurs sentiments et à leur dignité d'hommes.
Grâce ai zèle et à l'esprit public que nous
leur voyons toujou'rs déployer dans les grn-
des occusiuns, les soumes souiscrites pour ce.t
hôpital farmcuitC éjàt iinmontant-
ble. A mute réunion teinue par les fondateumrs,
S'iu des de rn ie rs jours de décembre, les ré-
solutionîs ci-après furen t udlptées:

1 O. Que " PH'lôîuitil St. Pitrice" est placé
sous le patronage de Sa Gramudeur l'évêque
de Montréal, et -ue la directiosi en sera sou-
mise asu :ontrôle iim diat des prètres irlunî-
dais de l'Eglise St. Patrice.

2 0 . Que la so(iIté Ie " I-Iôital St. Pa-
trice"éliri chaque année sept d'entre ses memt-
bres qui, avec L'un des Prêtres île P' Eglise St.
Patrice, formitîeront le comit de régie.

Proposé en outre par M. Sadlier, secondé
par M. L.irkin :

Que le trésorier ule la Societé sera ex ofero
membre du comité le régie.-dopté i l'u-
nanimité.

Sur motion de ). Clerk, secondé par M.
Sad lier, la Société procéda à l'élection, paur
balottage, du comité le régie. et les mes-
sieurs élus pour Pauutée qui commence ont
été les suivantts:-

IM. FamxNçois Ct kE M . P. MALocos
Cà PA'RicK Bes.e " J. CuRt.E

Jor. NicDo.o A. LARocaUE
il GEuRGE tL.\Rk " J. COLLINS,

Trésorier.
La commission médicale fut n tsuite tînm-

iée ; elle se compose ies mesLi tirs suivants:
Le Dr. Nc loiiull, Chirurgien ut lrofusseuir

de clinique hiirurgie ue le Dr. 1D. 11. Dut-
vid, médecîî et profe-eseutr île cliuique mué-
dicale.

Dr. 1-. Hewrd, M. R. C. S. L-, Anriste
et octulisteet professetîr de ces deux branches.

S. B. Sc HMIoT, M. D.
T a s uc McC ,M. D.

Nous souhaitons cordialement la
bonite annéeaux lecteursdu Vitness
et nous les reisserciomis de lemur en-
couragenien roui nnpour le passé.
Ce nous est ua sgranid Plaisir d'ajoîu-
ten que nous coimiriIeiçolis cette an-
née sous des auspir s plus encoura-
geantes qu'à aiucuine de celles qui
t'ont ptèrssdec.-aussi bien qiu'avec
Un sentiment plus profond lu" pol-
voir de la vérite pour combattre e
vaincre l erreur. Nous avons uà
peine besoin de uionseitîcr aux hom-
mes intelligente de sousrre et de
presser leurs amis de souscrire à tels
journaux qui donneuon îvraiseinbla-

blement unepeinture ftdèle tu pro-
grès des éréiiLmeiits eni t852-ious
ne disons pas au louircal iVit css.
bien que nous devions faire de notre
mieux pour tenir nos lecteurs bien
resseignis-mais un bon journal de-
VI-a i te ronEidés mi comme article
nécessairp de la Vie dnis chuique fa-
mille à raison les tems qu lnous tira-
versons." v(onircal Witness du 5
Janvier 1852).

Telle est une adresse itu W'itness à ses
abonnés, au début de 1852. Le laconisme lia-
bittiel de l'éditeur ne puîmvait guère plus dans
l'intérêt de sa feuille ;mais lufidélité dle ses
peintures, comme titre à à'eucouraguement
des hommes intel/igents, est à nus yeux une
singîularité des pluhs amuisaites, et nîois somil-
nies sûr qu'elle en étunnera bien d'autres.

Nous ne savions pas cette plume capable d'une
aussi êiorime fiction nonobstant l- louable
cout<me de donner et de recevoir des étrennes
S'ils y a des espîrits peu défiants qui rcchci-
chent le iMontreal Witness, ci) coiteiplation

uit vrat, nous zoïimies en état d'arflmrner îque
bien îles levteu rs savent saituteialnt à quoi
s'en tenir tur ce pioint.

L'éditeur en cliefUî Mifontreal Wr5itness est
à peu irès mi rlieteîir ; poète, pas tuut-ait,
mais assez encore ploir comparer Kossuth à
Pierre l'Ermite, pour composer même très
souvent quelque ditlhyranibe ci prose à re-
frain connu sur la matière des è!ections, oui
des élégies mystiques, mais toutes sembla-
bIes par le fond, à propos de pIrètres catholi-
qies. D'histoire nos lie parlerouispas, car
on sait à quel puoint ce uaitre compilateuir est
malheuruîx ehistoires, combien surtout sa .'i-
conde éditoriale en produlsit le belles ! Aime.
riez vous à l'ppîredaîn pr voumîmes, lec-
tetir ? ?literrogez-le sur uit évîètsenent,siir îîns
fait local qu'il niura publié sous sa reslionsbil)i-

lité rpre : il vSOs dira que le fasit est généra-
lement connu en vous renivoy'ait poutr les dé-
tails aux calendes grecques Par cet expu t
tout simple, il aura bien aison le Vous, mais
vous ni' urez pias aisément raison le ili.
C'est un merveiileix ntalent que celsui-là ! Le

ritness île lundi en donne un exemple illtus-
tre.

Interpellé, nous ne savois combien île fuis,
de notre pua rt, de prouver uie assertion qi'ilI
lie cesse de reproduiire, sav;oir, que le clergé
ca liolique s'imisce dans les affiaires i 'ê-
lections, il avait enfin cité le Moniteur qui
formulait le imiûme avancé. Voyant par nos
remarques à quel point était ridicule cette
preu ve d'untie aîcuisaiion lar mine autre de
mêîme aloi, il se reciuei*le, puis enfin il s'imn-

uine avoir trouvé le moyen de soitir de soit
im passe :

aNous assurons ta Minrrec et les Mélanges, dit-il,qu'ils
perdent leur temps en es5ayant( de nier un it aussi géné-
raleient connu que celui de I inntuence s ès générale et.
en quelques cas, directe, que les pietres exergent. sur les

leCtions."'

Quoi ! sur un fait aussi génuémcd, pas une
in te, pas un t é moigiage que lb Witness vetii 1-
le citer posur eninir une bonne fois avec
ceux iuil accuse, le digue homme ! Plus
loin. cependant, il cherche à dorer le subter
fîge:

" Citer, dit-il, les exempl's particuliers acet égard oc-
cuperait trop dt'espace, et reseiit,ai sur plus, sins ntéces-
sité, u. que chacun est déjd cn possession du fait."

.- t fond, le Tritness aime d'm iiiréd ilec-
tion sincère. les coites obscènes dl colpar-
teirs pa r lesquels il veut inst ruire les mè.
Tes de familles sur la " moralité du clertzé ca-
tholiIle": ces récits-dlà n'occîu peuit jamniqs
rop de place datus les coliiies d so juunh
elles en) ont toujours ssez puI les contenir.
Mlais, dil mom nt rcuq'u le ré J.1tlit à p ourer,
quelque chose,uh !cu la devient îembarrausani;
les lecteuirs (dii vitness)s'en ont que aire, et
paius...)a feuille n'a las sufisa mîmen'. d'espace

Est-il tun seuIl pîrotestant de sens. paor peu
qu'il tienne à ce <i :'o1 appelle droilureq ui
,e s attriste. pour 'éditeur en chef il (luit-
nuess, de ett e constan e iumn va ise foi de Su p-
lémique' .Til est vrai que cet écri va iii nos
pi é tieit luii-êmnie q icl'on pcrd son /emps i
vouloir l'olilig±er à rendre justice, et qu'a insi le
droit lui est acquis île réitérer <juin îtd il lui
plai t ses attaques et de la mêime manière et
toujours sur le mme foindemnîst. C'est tune
itéthnde de bien 'renseigner ses lecteiurs selon
la parole qu'il leur en dor ne pou r s'asst rer
lutir coifilance nui idébut de la nouvelle aniée.
alis s'itlne trouve de meilleurs iiiIpiralionis

dans la piété dont il se tatrgîîe, il fiiudra pin-
dre ses abonnés d'avoir à se repaitre i-s ren-
seignements q'il leur fouiriit CI) guise de cenx
qu'il leur propose. De notre côté nous n'y le-
liuos guère, si e en'est put délrer qu'uine
presse dite relig use 'écarte à ce pouint de sa
voie atu préjic ce le la poptula tion imixte de
cette colonie où l'opplosition *dis races et déjà

niii inconvénient assez grave sans qu'iltlue y
ajouter tout ce que le fanatisme Le sevte a de
laigé reuux, tout ce ulie les liaines ri'il nii -
f4nte ont d'ignoble.Il y a nécessitcii uimoins
de lprotes er cutre l'imposture, lors mème
qu'un déloyal ad versaire persiste à iett re ses
passions au-dessus de la vérité qu'il doit à ses
lecteurs.

ant que ce n'était qu'un corps détaché, il se
buit tir ; mais voyant qu'il avait affaire à une
a rmée 'itière, et que, s'il marcbait plus avant,
il étail . nveloppé, il ordonna la retraite et en-
tra dans Mayence. De manière que peu s'en
est fil q îîu Brelou r et les 7,000 hommis qui
éiai'î,t sous ses ordres, et moi, ne tombassent
ent re us mains des eienm.

Le témoin ajouta que, rétrogradant pour se
rendre dans Mayence, ils virent les magasins
de Spire et -e Vorms, où étaient renfermées
les fLrwes, qui brûlaient devant eux. Les
fBaniums se voyaient de très loin, et indi-
quaieut aux ennemis que Custines, qui les
as cu Cicen'diés, ne viend rait point opérer une
iptionii ave,, nous.

Oui. répliqua Custines sur ce fait ; j'ai fait
incendier, dès huit heures du maiin, le ma-
gasins d'Oppenheim, de Vorns et (le Spire,
parceque je venais d'apprendre que les enue-
mis éta.ient les maîtres des revers des Vosges,
et qu'ils ne pouvaient tarder à s'emparer des
lits umîasins, si je les leur avais conservés; à 1
quoje n'étais nulleiment dispos.

1Le témoin entra ensuite dans les détails re-
latifs à ce qui avait précédé et suivi le siège
de Mayence. En rentrant dans cette place,
les Français emmenèrent avec eux une soi-
xantaine de yaches qu'ils prirent dans les vil-
lages, et les salèrent. Quelquesjours après,
grâce un courage du brave général Meunier,
on sortit et Pon eus relwîsa quatre cents qui
forer .égulement salêç icomme les autres, et
qui ont bien serai .la garnison pendant le
siége. Dès les premiers lours on fit entendre

aux soldatu qtu'il fallait m tanger in cheval ; ils donné à cette divkiotîIdc sortir de 'Mayence laisser chacun uceeertainc soiue à la masse,
s'y I éicderenIu. Les etînenis t.ya nt pris Ves- et de uctivous rejoindre ? et île se contenter, s'ils vouluient rester atiusrr-
seneau, le générall Meuinier, qui sentait de Le 29 urs. J'ivais trois aides-de-camp vice, île vingt saus de îuye par leur. ayant
quelle importatce il était pour nosus de con. qui portaieut pour Mayence ; je donmii à I'uuut ajiuut îutccux qui serlitt(le cet avis
server ce poste, pouir empêcher les Prussiens l'ordre dout il est question. Ils sont restés 1'a voient qu'à passer diicbté îleIllace: m1u1
de brûler nos motulins, se décida de s'en ren- dons la ville, car aîcuumud'euix n'est revenu.Igrund iombre y lusssa et la Irniri iité réguu.
dre maître le sabre à la imain, ce qui fuut ef- Le témoin décata n'avoir vit que l'aide- Avez-vomis envoyé à la eoiven
fuetuî é. dle-caml p Broui,cfii apporta l'ordre à ietifheqi.ILe, les détails deoceuic henciemnît, repurit l'ac-

L'ennemi reprit Vesseiueaui. Nos ouvrd- res, et à idi l'omiétaitecmarche, cisatetir Imblic ?
ges devinrent lî's siens ; il s'y fortifia, y éta- En ce qui cuniCriie le liencient rle la Je l'ai envoué dans le temps atimistre
blit uine batterie de 20 pièces de cannois, dont gendarmerie, le déposant observauque c'était deIla glierre.
heaueouip du 27, avec lesquelles il foudroya à tort que loi. eniavait fait l'un des chefs Avez-vomis prs des mesures pour empêcher
nos muoîuliuus et notus réduuisit à la plus grande ulaccuîsation conLre Cuustimes, attendtt qu'il mue que les niais sujets licenciés tic plissent
extrémité. On fut obligé de se servir de mou- l'avait fait que d'après la réquiitiomides te- 1 être emllloyéè ailservice îe lut épiiîlitue 1
lins à bras; mais il fallait forcer les ouvriers présentanus dutpitsiulo, dott loi, témoin, était Les représentauts dumluntile siemaaient
qJui travaillaient à y aller, parceque les obus diinombre, paroeqiue la gendarmerie de Lau- donné aucun ordre à cet égard.
en tuaient louus les jours plusieurs. La mortdaîî était absolunent oii pleine insurrection. Aiuureste, contisua le témoin, j'oubliais de
ayunt enlevé le brave Mnneïuier, à la suite lle'<omlait exiger une paye plus forte que dire nluîe, lors (Iermou arrivée à AJayemceje
d'une blesstuie qu'il avait reçue dans une scr- celle fixéi par ha loi - mais ce . uepluis cejtrouvai li société paîuuluire pour ainsi dire
tie, cela fut un les plus grands nalliecurs quiteipq, ajouta le déposant, nous avons été cm- îhésor-lIiiisée. Cîstines s'était pernis ce Faiiec
aient afiligé la garnison pendant le siège. Les fermés dans ?vltyensej'ign ore de quelle ma- arrêter arbitrairruieît le docteur 1Jofmausl'u 1
batteries flottantes furent établies-: nonobs- niére l'sccusé a opéré ce liceitcietîuenit. des pîmclatîcs et iîucillcuîrs patriotes qu'il y
tant le feui qu'elles vomaissiaient sur nous, nos Comtemt avez-vous fait ce licencient, o ûtdans laivillcet l'avait fait nettre el, prisou.
braves soldats se jetèrent à Peau, en prirent dit P public à l'accusé ?tCiustimues, interrogé sur ce ftit, réponcit qu'il
une et tirent quitatre-vingts prisonniers. etc. J'ai fout assenbler à Lancuîumla'garuisonmIgnorait si cet hiei tait omu n'était îus Iîit(

Quand le déposant cut achevé, Paccusatetir sur la place d'rmes, et là, après avoir fait triote ; qu'il sa''it binqu'il avait toujours le
pulblie l'interrogea ainsi: A quelle époque les avancer les gendarmes, division par division, ptriotisue à la boucheumis qu'il igorit s'il
sept mille hommes, dont vous étiez du nom- je leur sgnifiai la réquisition des représen. l'avait dans le ctur, d'autaut tlus, ujota.t-ih,
brc, sont-ils sortis de Mayence ? tatts diipeuple que j'avais reçue, et lotir or- que ce sont ccuux-hà souveut qui saut les pus

Le 30 mars, répondit le témoin. ioitai etucotséqtieuce de déposer leurs tr-jgrandseem is de la liberté. N'a-t-oii t
À quelle henre a-t-on reçu dans Mayence ues,letîrs mauuteuix el lenrs chevaux, en leuveuteffe Dumouriez présider les jacoins 1

l'ordre de se miettre en marche ?accordant les indemnités de droit pour cli- ciibonnet.rouge 1
A neuf heures du amatin. eun des dits objets qui peuivut otlr appar-.Le témoiu entra esmite dlous les détails dut
Et vous, ajouta l'acctusaieur public, eu s'a- tenir, et ari outre des certifica s. Pendamt <ue siégede Mayence, de l'état où sôtaient trou-

dressant à l'aceisé, quel jouir avdz-vous or- cette opération s'exéc tait, je leur proposai de v s la brave garnisonse les habitants, qui, p n-

dant quatre mis avaient été reiifmrînés lier-
mntiqueimentilans ses murs.Deluis la destrie
tion ds moulins, on vivait au jo r le jour. at-
tendî quei 'u iN'avait que des moulins lbras,
et qnue les ouvriers utite d'une nourriture so-

nie, e potivaient pas soutenir un travail auis-
si pénible. On fbrça les citoyens qui avaient
des comestibles de les partager avec les au-
res citoyens, qui leur in payaient la valeur.

rLa viande de cheval crevé. dan s les derniers
temps, se vendait 43 sous la livre ;dos oflic:iers
ont payé des chats six francs. Des soldats
mangeaient du chien ; d'autres retiraient dîu
R hiî des elevaix morts et les mangeaient.
Ou fut obligé de leur défendre d(e manger ue
nourriture aussi nuisible à la sanité, et de pla-
cer îles sentinelles sur les bords du Riiii. A
la citadelle une souris se payait sept sous.

Ulhéroïsme et le courage de la garnison (le
Mayence ne mu'étonnent point, répondit Cls -
tines ; je n'en attendais pas moins <le la part
des soldats républicains. Si l'armée (le la
Moselle s'ét1iit mise en campagne, conformé-
ment aux ordres que lui en avait donnés le
conseil exécutif, il n'ya pas de doute que l'Un
aurait piumpêcher que Mayonce fût bloquée.

Quant a Pl'artillerie jetée dans Mayence, le
témoin déclara que les pièces de seize ne
piovnient servir, attendu qu'il n'y avait point
île boulets de calibre : à l'égard des mortiers,
l'on n'avait point deumbes franuçaises. O fut
obligé, anuimoyen( de vieille fonte que l'on
trouva, d'on fundre, et de faire également de
la mitraille avec le vieux fer.

(A continuer.)
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"M. Cauchon a lui-mêmemldéclard
qu'il ne veut pas diviser ses compa
Idoles, et flous l'en croyons." (2To-
ronlo Mirroridu 2jainvier.)

Lut cessntion complète des hostilités entre
le Cnalien et le Touernal de Qiuébec, relative-
ment à la nouvelle admiiiiinistratiii, justifie
complètement.c ette opinion di 1ïError, qui
était ussi la nôtre. Ce sentiment, d'ailleurs, a
seul dtermiii énotre iuiiralité at sujet le
la querelle des deux joîurnauux, et notre rôle
eût contidué r'être silencieux jusqu'au nue-
ment d'uie opposition décidée tt au minis-
tèru le lit part le M . Caucbon, qui, ei tut
tel cas, lui eût déniéi, contrairement à notre
avis dé jà expriré, les chances équiitabl es d'un
essai. ''uuust qhue la discussion do nos deux
confrères île Québee se fût contenue dans ses
limites naturelles, nouis n'avions pas à espérer
que notre intervention dût lui faire produire
tiut résultat utile, et nous voyons enfin avec
plaisir le déiouenilit qui vient de la terumîi-
tcr sais notre concours. Mais nous i'iêsi-
tins pas, ous n'hésiterions pas encore à sou-
tenir la position prise en dernier lieu par la
ilMincrve dans la circonstaice que nous venons
dici rappeler.

'l'elle su été notre mîîanuiérc de voir et tel a
été noire motif. Les rdacteuirs et les corres-
pondaîts le jouruix quie notre silence paraît
avoir il trigusé, comipeunnment I par l l qu'en
siyat le Iodroit e inous iimmiscer, nous avions
aussi qu Iielque raison de nuoîus absteuuir.

l. Dunbar Ross, qui fut, on le sait, tin
iieiubr< véritluluesinit huonorible et libéral.
dl1u dernier parlncîut cali enli, vient le ré-
véler u uibli, lar les jouîrîstux de Québec,
les luttessaighnues, les parjures électoraux
et les faits liieuix d'in]tempé rinluce qui ont
mis sou compétiteur triomphant, M\1. Cla-
pîhamut, ci état d'enipèclier sa réélection
am cornité de Mégitntic. C'est, dit-il, sous
l'influience abrutissante des liqueurs eni-
vratites fouriies par des individus de Québec,
et copieusement administrées, que " des vo-
teurs fauremnt trains au polî et pousses à afir-
ier sou s serie it utn umiiieinson ge" (il s'avissait
dec leur d roit de vo ur.) .' Plusieurs d'entre
eux, contiuie--il. effrayés d'abord par lt de,
mîandîe de ce, acte redoutable, furent rta-
menés et, soîus Pinîîspirattioi fl'iuie d'ose adru-
tonne/h, cuunseutirent à commettret de ilégoû-
tun is parjures, Le udémon de livrogneriee
manquî pas d'unmeur à sa suite les ui;aiux quni
P'uccomaunu ordinairement: la Iontu la
.rIlisoni, b-q tuuinilte et le sug

Le fruit d(l- ce t acliitiquîe dégradante pa.
rait avoiir té léleIt iui de M. Ci'aphum par
unue miijorité le 27 voix. 31. Ruuss exioso
ainsi dîe q<pæeîle man tière les électeurs lonnè-
ues cli t wnship îe L mbto înt vaincu ls
ruu1 ption rui a tuté, do les surprendre par

Papput des boissons alcooliques
- Le tovuusliii de Lambtuii, dans lequel

celt 7umut</ut.e irci votes d'électeurs sobres
furent enrîgistrês contre une simule voix cn
faveur dut candidat oiplosé, ont déjà doniné uit
brilait exemiple, que ci-la soit dit à leur tou-
anlge, de en qu'u peuple ferme et uni petit
accomplir. Le toiieaut île rhumu qui avait été
apporté de o80 miles por les apôtres de l'n-
ttupmî niuîiee, qui s'tient arrachés à luirs or-
gies de L ds. pour souiller ule sage com-
muiiuiauté. lbut indignuemuenut rejeté, et ses eaux
semîupoi-oîitlu éus v<'e rsécs sur luo grand clieiiiiii,-
hibntioni iu Ie ofitrte à:la cause de la temi p-
anc sa luttnire Ieçoi donnée aux instiumtuueiuts

de la :.rruup:ionu !"
Ce n'es. pas seuileimîent à Méganitic que la

corrutluion lectorrale n levé la tète et appelé
cette burutale upassion( le l'ivrognerie à iun se-
cours. Nouis avons sous les yeux (une attesta-
tion écrite des menées dont cet agent déiuuo-
ralisauemr a issuiré le siuccès en ]i vouenr clu
nouveum représentaut dle Leinster. Quel peu-
ple sera donc le îp]euuple caunasdimen pour peu
que cette uvilissante passion soit de i sorte
exploitée à soli préjuhe ? Et quels hommes
doiventeêtre ceux qui se font les émissaires le
cette corruipuion à la face diu soleil ?

Nous tenons d'ue source respectable que
l'emploi ddsistant-commissaire des Terres
ce la C nuiroiniei doit en toute probabilité


